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LES OASIS DE LA MÉMOIRE

Depuis des siècles, les Berbères Zénètes du Gourara, océan de dunes au cœur du Sahara algérien, veillent sur un patrimoine inestimable mais en grand danger de disparition : les manuscrits des sables.

Dans le Grand Erg occidental, à environ 1500 km d’Alger la blanche, les habitants des oasis entourant la ville rouge de Timimoun luttent depuis toujours contre un ennemi sournois mais plus puissant qu’une armée de conquérants : le sable, qui efface sans bruit la mémoire des hommes. Cette mémoire fugace fut heureusement consignée par des générations de scribes. Aujourd’hui, les familles des villages de la région du Gourara conservent jalousement, au cœur de leurs maisons de terre ocre, de superbes collections de manuscrits anciens constituées au fil des siècles. Pas moins de 12 000 volumes répartis dans 29 bibliothèques privées représentent aujourd’hui l’une des plus grande d’Algérie. Mais malgré les soins attentifs des propriétaires, ces précieux volumes sont en grand danger de disparition.  

Le gardien des livres

Ahmed Abdelkabir est enseignant à Adrar, à 200 Km de mauvaise piste de son village natal. Mais lorsqu’il revient au Ksar, nom donné au traditionnel village fortifié, il revêt le traditionnel chèche et la gandoura blanche des Berbères Zénètes. Les traits réguliers de son visage semblent attester son ascendance avec les tribus arabes d’origine Hilalienne arrivées dans le sud algérien au XIe siècle à moins que sa peau brune ne trahisse sa lointaine apparentée avec les tribus Haratins venus d’Afrique tels les Ethiopiens décrits par Hérodote. Même si ses origines se perdent dans la nuit des temps, il n’en est pas moins aujourd’hui au sein de la famille Abdelkabir le gardien de la mémoire de sa tribu : le gardien des livres. 

Comme les dédales que forment les foggaras, savant dédale de ruisseaux puisant l’eau à même la nappe phréatique, la maison traditionnelle d’Ahmed est composée d’un labyrinthe de couloirs bas et sombres débouchant sur les pièces à vivre. Outre les pièces traditionnelles, la maison d’Ahmed comporte une salle supplémentaire qui fait la fierté de sa famille : La Khizanat, la bibliothèque ! Un puit de lumière éclaire doucement les étagères emplies de vieux manuscrits : Corans, traités d’histoire, d’astronomie, de médecine, de grammaire, de science, de géographie…Des dizaines d’ouvrages s’empilent sur les rayons. “ Ces manuscrits appartiennent à ma famille depuis des siècles ” explique-t-il “Posséder un livre c’était posséder le savoir et donc le pouvoir, cela représentait un patrimoine exceptionnel, c’était un objet de très grande valeur qui véhiculait les idées et la science. Avec mon frère, nous avons décidé de nous en occuper. Nous les avons triés par style et par époque. Mais certains s’effritaient littéralement sous nos doigts et tombaient en poussière. Mais malgré nos soins, ce patrimoine allait disparaître”. 

De l’alphabet à la calligraphie

L’arabe, langue sémitique, liée à l’akkadien, au cananéen et aux langues arameïques fut parlée dès le 1er millénaire avant notre ère. Comme de nombreux dialectes, elle n’était pas écrite avec une écriture typiquement arabe. On l’écrivait en grec à Palmyre ou en araméen dans le royaume d’Édesse. L’histoire de l’écriture prend les chemins des grandes caravanes commerciales qui véhiculaient autant les marchandises que le savoir. Ce sont les phéniciens, grands voyageurs qui donnèrent leurs premières lettres à l’alphabet arabe, mais il faudra attendre le VIIe siècle après J.C. pour inventer l’une des plus belle calligraphie qui soit : le Koufi, toujours utilisé de nos jours. Ainsi, le calife Othman pu rédiger, avec l’aide des scribes syriens le premier livre en langue arabe : le Coran. L’écriture arabe se développa alors grâce à la révélation coranique qui détermina à jamais le caractère hiératique de chacune des lettres de son alphabet. Dès lors, la littérature arabe ne cessa son essor, à commencer par les traductions d’écrits médicaux, astrologique et alchimique…

Sauver les livres des sables

L’imprimerie n’ayant fait son apparition dans ces régions reculées que très tardivement, la plupart des livres furent écrits à la main à l’encre de carbone réalisée avec de la laine brûlée et de l’eau sucrée. Ce sont les corans qui sont les plus nombreux, tant l’écrit est intimement lié à toutes les religions ; Yahvé commanda à Moïse d’écrire les dix commandements, Jésus dit à ses disciples : « écrivez ceci en mémoire de moi » et l’ange Gabriel, ordonna à Muhammad de lire « Lis ! Car ton seigneur est le Très Généreux qui a enseigné au moyen du Calame*, qui a enseigné à l’homme ce qu’il ne savait pas”. Mais cet inestimable patrimoine était en grand danger de disparition. Mal conservés malgré les soins attentifs des propriétaires, ces trésors de la mémoire étaient entrés dans leur phase ultime de destruction victimes des insectes, de l’acidité et du sable qui agit comme du papier abrasif.

En 1998, loin de Timimoun et de ses dunes ocre rouges, la commission européenne entérine un vaste programme concernant la sauvegarde du patrimoine culturel euro-méditerranéen : Euromed Héritage et la mise en place d’un réseau d’expert dans les 27 pays concernés : MEDA. Le projet de sauvegarde et de conservation préventive des manuscrits de la Méditerranée proposé par le Centre de Conservation du Livre d’Arles fut retenu et baptisé : Manumed. Plusieurs axes furent déterminés : Inventaires des manuscrits, catalogage informatique, programme de formation, préservation du patrimoine, réalisation de CD Rom et d’un site Internet. En mars 2000, le projet Manumed Algérie vit ainsi le jour. Un centre de formation à la restauration des manuscrits à l’attention des propriétaires de ces inestimables collections va être créé dans la Wilaya d’Adrar. 

Les familles du Gourara, fières de leur patrimoine historique et culturel, vont pouvoir sauvegarder les écrits de leurs ancêtres. Avec l’aide des chercheurs, Ahmed va apprendre à restaurer et à conserver, chez lui, au cœur même de son Ksar natal, dans sa bibliothèque de sable, ses précieux manuscrits et ainsi tenir son rôle de gardien des livres, détenteur du savoir et de la mémoire des hommes du désert.

*Les calames sont les ancêtres de nos porte-plume et de nos stylos. Bâtonnets de roseau ou de bois, ils étaient taillés en biseau pour former des coins afin de rédiger les tout premiers textes dit cunéiformes sur des galets d’argile fraîche. 

